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DISCOURS SUR L'HISTOIRE MODERNE, &C-Le désordre continue encore. Il faut qu'il c
Dsco ssuRitoifinisse aussi. Le Tout-Puissant s'est choi- i

.ief)si un instrument de ses desseins, pour ré-
Revenons en Europe. Les guerres re- tablir l'ordre en France, et châtier les cours

ligieuses avaient cessé ! La société avait criminelles qui avaient favorisé les prin-
pris un aspect plus tranquille. Les prin- cipes que le siècle avait proclamés.
cipes de l'ordre et de la morale reparais- Voyez ce jeune homme guerrier qui«
saient dans les esprits et la conduite. Un paraît tout-à-coup. Ses premières armest
siècle de splendeur se lève sur le monde. ont été la conquête de l'Italie. Il arrive1
Louis XIV rayonne, avec son cotége de l'Orient, où il a été inscrire son nom à1
d'hommes illustres en tout genre. Les côté de ceuxd'Alexandre et de César, et
lettres, les sciences, les arts font voir de faire contempler sa gloire aux quarante
magnifiques produits de l'esprit humain. siècles dont les ombres errent autour des
La civilisation paraît atteindre un degré Pyramides. Il dit à ceux qui désolaient
inconnu peut-être jusques-là. Mais ce l France: Sortez, cédez-moi la place.
siècle, si grand sous tant de rappoîts, fut Ceux-ci ne font pis la moindre résis-
incomplet et imprévoyant. Entre autres tance. Ils obéissent. Et puis ces hom-
erreurs, il ne tint pas assez compte du mes qui avaient tout renversé au nom de
sort politique des peuples, et il isola trop la liberté, se prosternent devant lui, ram-
la religion des autres objets des connais- pent dans la poussière à ses pieds et
sances humaines. bientôtils crient: Vive l'empereur ! Lui,

Un autre siècle paraît. Il commence foulant de son talon cesviles esclaves,.
sa vie dans la corruption et là débauche ; défait leur ouvre, il ouvre les temples,
il la continue dans le délire des plus folles rétablit les institutions, remet l'ordre par-
extravagances de l'esprit, et il la termine tout. Puis il dit à la victoire suis-moi
frénétique et barbare, en se plongeant Elle part avec lui. Les voilà qui par-
dans un bain de sang. La philosophie courént l'Europe. Une main toute-puis-
avait dit: Détruisons tout le passé, à moi sante semble guider le conquérant darqs
de régénérer le monde. Dieu la laisse sa marche. Prompt, terrible comme la
faire, il dit à l'avenir : Regarde, je vais foudre, il éblouit, il écrase ses ennemis.
donner une leçon et un exemple à la Ceux-ci, descendant de leurs trônes,
te rre, c'est la France qui en fera les frais. viennent à ses genoux demander leurs

Alors une nouvelle espèce d'êtres, en états. Après qu'il a distribué des cou-
qui s'était incarnée une parole sortie da ronnes à ses frères, des principautés à ses
l'enfer, image de l'intelligence satanique, soldats, il dit aux souverains vaincus:
apparaît se ruant sur tout ce qui était bien, Gardez le reste.
hurlant ces épouvantables cris: A bas iVais lui -même bientôt enivré de sa
Dieu et son culte. Armés du rateau nive- gloire, ne met plus de bornes aux dé -
leur de la philosophie, ils s'efforcent d'a- sirs de sa domination. Il écrase les peu-
battre toutes les têtes qui ne rampaient ples sous le poids de son despotisme,
pas à la bassesse de leur immoralité et de il étend sa main rapace et perfide sur
leur ignorance. Entendez le bruit de la l'Espagne qu'il asservit. Puis il voit un
hache qui démolit, de la flamme qui con- souverain d'un autre ordre qui trône à
sane, du fer qui tombe on tranchant les Rome. Il l'attaque brutalement, déchirc
têtes, des gémissements des milliers de sa tiare et le tient courbé sous les fers.
victimes souffrant sur l'échafaud, dans les Alors la main de Dieu le touche aussi. Il
prisons ou dans l'exil. Trône, autel, re- perd le bonheur, aucune entreprise ne lui
ligion, morale, institutions, droits antiques, réussit plus. L'Europe se déchaîne contre
tout croule, tout périt. La débauche sous son dominateur.
le nom de la raison, est la divinité qu'on Le bras, qui l'avait élevé, le brise et 1<
adore, et la guillotine est sa prêtresse qui jette, misérable débris de lui-mème, ar
va de ville en ville lui faire sacrifice de bout du monde, sur un rocher isolé, où i
tout ce qu'il y a de grand, de noble et de est terrassé sous le pied de son plus cons
Teligieux. tant ennemi, du seul dont il n'avait pi

Dieu dit : c'est assez ! La terreur eesse - iffr h r i n,;snnen AlInrs e n

cette paiole que Napoléon avait dite lui-
même: "L'homme, quelque grand qu'il
'soit, n'est qu'un instrument entre les
'mains de la providence. Quand il ne
sert plus à ses desseins, Dieu le brise."
Avec lui, semble être enseveli le génie

des combats. On dirait que les grandes
nations ont brisé leurs épées à Waterloo.
Depuis un quart de siècle une paix inouie
règne entre elles. Aux luttes de sang et

de carnage ont succédé des batailles in-
tellectuelles sur tous les points qui peuvent
intéresser la société. Et partout la vic-
toire paraît se déclarer en faveur les
principes de l'ordre et de la religion. On
entrevoit un retour prochain des peuples

.1

à la grande unité chrétienne.
Ainsi la teirible tempête, qui a boule-

versé la société, aura produit un résultat
salutaire. Il en devait être ainsi. Le
vent de l'orage se-lève... De terribles com-
motions ont eignalé la viole ce de sot
premier souffle... Mais voyez, il a emporté
les vapeurs qui de leur maligne influence
couvraient la terre, l'atmosphère est pu-
rifiée. L'agitation de l'air n'a servi qu'à
chasser les nuages et à donner une vivi-
fiante fraîcheur.

C'est, dans les desseins bienveillants dc
la providence, l'histoire de toutes les ré-
volutions sociales.

D'une autre part, de magnifiques dé-
couvertes dans les arts améliorentle sort
matériel (e la société. " L'industrie crée
" des merveilles. Au moyen de la va-
" peur, les distances s'effacent, les con..

tinents se rapprochent, les nations se
" donnent la main; elles mettent en coin-

M mun leurs intérêts et leurs richesses.
" Elles se voient, se connaissent, s'aiment,
' et bientôt peut-être, un jour viendra où
' elles ne formeront plus qu'une immense
" faunille dont les membres auront les
" mêmes croyances."

Pourquoi ne serait-il pas permis do
croire que la société, abjurant peu à peu
ses erreurs, marchera dans les routes du
progrès sous les maximes de l'évangile, et
que la croix saluée de tous les peuples
comme le seul signe de salut, le même
qu'elle a régénéré l'homme, régénèrera
aussi la société, autant qu'elle peut l'être
sur la terre, et la fera entrer dans une voie
le bonheur inconnue jusqu'à ces jours ?
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